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MEssievws,  Puisqu’il  a pîea  au  Roy 
vousappeîlerau  plusimpofLant  Confeii 
quiie  tiendra  iamais  dans  Ton  Royaume,  au- 
cpael  on  traictera  de  la  reformation , ou  pour 
mieux  dire,  de  ia  conferuation  de  ccd:  Eftat; 
Vous  deues  dedrer  que  chacun  vous  ayde  à 
fouilenir  ce  pelant  fardeau , & contribue  fur  ce 
Pujet  quelque  bon  aduis  fiiiuant  fa  poitee.Ayez 
donc  agréable  que  ie  vous  prefente  celuy-cy, 
fansartifice.  Mon  delfein  n’ell  pas  de  paroidre 
fçauant  ou  cloquent , ains  feulement  bon  Fran>* 
çois  : C ed;  le  feul  partage  qui  m'ed  relié  de  la 
fuccefiîon  de  mes  ayeuls  ; la  gloire  d’eflre  forty 
de  gens  de  bien , de  qui  aux  premieies  charges 
ont  très  dignement  feruy.  Comme  ils  ont 
voir  leur  fideliié  parmy  les  grands  empioys , en 
ma  folitude  ie  tafeheray  pour  le  moins  a tefmoi- 
gner  mon  affedidn. 

La  France  ed  diuifee  en  trois  Ordres,  l’Egli- 
fe,la  Nobieire5&  le  Fiers ellat : Permettez-moy 
que  ie  vous  face  voir  en  gros  les  maladies  de  cha- 
cun de  ces  corps , & les  remedes  que  ie  croy  les 
plus  conuenabies  : apportez-y  le  tempérament, 
& ie  m’alTeure  que  Dieu  les  bénira» 

P O V R ie  premier , reprefentez  aiîRoy  que 
le  droit  de  nominatiion  qu’ila  aux  bén  fices  con~ 
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(îllofiaux/uccede  ttüx  eiïedîons  qui  fe  faifoîent 
anciennement , ou  le  S.ECprit  cftoit  inuoqué Sc 
deuoit  prefider  :Et  partant  qu’il  en  doit  vfer 
âuec  tres-grande  crainte,  comme  de  chofe  dont 
il  rendra  compte  irremiffiblement  deuanc  Dieu, 

Qu’iidoit  faire  veoir  par  des  Commiiraircs 
choifisle  Concile  de  T rente , à fin  qu’en  ce  qui 
eîl  de  la  foj  on  le  reçoiue , ^ que  pour  ce  qui 
regarde  ou  la  liberté  de  TEglife  Gallicane , ou 
les  droiéfs  du  Royaume , ou  lafeureté  mefmes 
des  Edidlsde  Pacification, il  y fbit  pourueu* 

Qu  il  ne  donne  plus  de  pendons  fur  lesEuef- 
chez  , afin  que  ceux  qui  font  a ppellez  à ce  haut 
lîiiniflerc  puiffent  dignement  s’acquitter  de  leur 
deuoir,foit  au  fpirkuel  par  leurs  prédications  Ôc 
bon  exemple,  foit  au  temporel  parla  diftribu- 
tion  du  reuenu  fuiuant  les  fainôs  Canons. 

Qji’il  n’accorde  plus  de  coadlutorcriesqu^ 
aux  termes  de  droid. 

Que  la  prohibition  de  la  pluralité  des  béné- 
fices fi  religieufenient  faite  par  tous  les  Con- 
ciles Toit  ri^oureufement  obfcruec  en  Fran- 
ce,&filePape  par  importunité  s’en  dirpenfe, 
que  les  Parlemens  reçoiuent  les  appellations 
comme  d’abus  , de  fes  odrois  furprins  en  fa 
Chancellerie,  & que  chacun  les  puifTe  impetrer 
par  incompatibilité. 

Que  toutes  lesAbbahyes  roîcnt  remifes  en 
réglé,  Dieu  fera  mieux  feruy  dans  les  Monafte- 
res  : la  difcipline  fera  entre  les  mains  des  Abbez, 
qui  feront  eux  mefmes  fubjeds  auxvifîtesdes 
Generaux.  Ces  belles  & grandes  maifonsjmar- 
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quesdela  pieté  de  nos  peres,  ne  feront  pas  en 
ruyne  comme  elles  font  : Et  quand  clics  feront 
remifes  en  bon  etlat,  les  Gentilshommes  dans  la 
campagne  feront  bien  aifes  dV  placer  vn  de 
leurs  enfans:&  outre,  ceux  qui  feront  poiirueus 
en  cefte  façon  dans  les  familles  particulières  fe- 
ront obligez  de  fe  contenter,  fans  reuenir  à par- 
tage,inconuenient  qui  n eir.  pas  petit. 

Qim  le  reuenii  des  beneficiers  non  relidens 
demeure  affedé  irreuocablement  aux  hofoi- 
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taux. 

Que  lesdév^olusfoienc  permis  fur  îesbenefi^- 
ces  confiftoriauxralîer  au  conefaîre  ed  combat- 
tre diredement  le  faind  Efprir. 

Qo^il  foit  de  nouueau  procédé  au  régale- 
ment  des  Décimés , afin  que  les  panures  Curez, 
quifculs  en  patiifent , foient  aucunement  cief- 
chargez , & quVne  infinité  de  peuple  qui  crie 
vengeance  deuant  Dieu , pour  fe  voir  fans  con- 
folation  faute  de  Palteur,reçoiu€  le  fecours  or- 
donné de  I)ieu.  Cela  fe  peut  faire  fans  defpcn- 
fe.  Suppliez  le  Roy  dénommer  dix  de  fes  Offi- 
ciers qui  ayent  foin  de  retirer  les  baux  a ferme 
■i  de  fix  années  dernieres  de  tous  les  bénéfices  de 
France  par  diocefes  pour  en  faire  vnc  commu- 
ne: Ce  pied  edant  fait,  îerefte  ne  fera  pas  mal 
aifé.  Outre  cela  la  maifon  de  ville  de  Paris  offre 
de  le  faire  a fes  defpens. 

Po  vR  le  fécond  , demande?  la  preference 
pour  la  Noblelfe  aux  Offices  ôc  aux  bénéfices» 
elle  eft  iufte  & fans  enuie. 

Que  les  charges  de  la  Guerre  & de  la  Maifon 


du  Roy  ne  foîent  plus  en  vente. 

Que  toutes  les  furuiuances  foîent  reuoquees,’ 
êc  que  ceux  à qui  on  en  a donné  , foîent  obligez 
d'opter. 

Que  par  loy  fondamentale  du  Royaume 
tous  Gouuernemens  ôc  generaux  particu- 
liers finillent  déformais  dans  trois  ans , êz  ne 
puiîfenteilre  continuez  que  pour  fx  au  plus* 
Ne  craignez  pas  que  ce  point  foit  dangereux  oii 
raalaiié  : donnez  hardiment  îe  conlcil,  le  Roy 
lexecuterdi  fans  peine.*  les  peuples  !e  deCrent 
vîolenrement , route  la  N obîede  a intereft  qu’il 
fe  facerce  font  les  deux  bras  de  1 Efat,  pourueu 
qu’ils  confpirent  a quelque  chofe  , il  n y a point 
de  puiiLince  allez  forte  pour  reiîfter.  Ce  feul 
moyen  oHera  pour  îamais  lapprehenfion  des 
guerres  ciuiies.  Le  Roy  pourra  recompenfer 
fes  feruiteurs  fans  fouler  Ton  peuple.  Bref  il  fe- 
ra Roy  en  ,elFe(^  ^ au  lieu  que  véritablement  il 
ne  i’e'l  qu  en  tiltredans  les  citadelles  & places 
fortes  de  France.  L’ECi^agne  ne  fe  conferuc  que 
parce  fecrct. 

Q^  s’il  ne  veut  pas  mefeontenter  ceux  qui 
font  en  charge  , comme  perfo  .mcs  véritable- 
ment de  très  grand  mente  & de  très  grande  re- 
commendation 3 il  peut , fans  leur  faire  tort,  les 
changer  de  Prouince  a autre  de  temps  en  temps: 
Par  exemple , celuy  qui  commande  en  Bour^ 
gongne , apres  trois  snsferuira  en  Guyenne , & 
ëc  ainiî  du  rehe  fur  ce  modelk.Que  fi  cela  rrïef- 
mesne  fe  peut, au  moins  que  la  loy  s’obferue 
pour  les  gouuernemens  qui  vaqueront  a fadue- 
nir. 


Donnez  aduisau  K oy  qu’il  fuppnnie  toutes 
fes  Vniuerfîtez  , excepté  quatre  les  plus  fanieu- 
fes,r£mpire  d’Orient  n*en  auoit  que  deux,  Ale- 
xanurieex:  Beryte.  £c  faictesque le  rcuenu de- 
tous  les  < ülieges  qu  on  ofte/a  par  ce  moyen, 
ipit  &ffc6tc  deibrmais  à des  Academies , où  la 
NoblcîTe  dans  les  prouincesfèra  eileueedd  nour- 
rie aux  exercices  au  defpcns  du  public.  Ainfi 
veus  remettrez  les  arts  mechaniqt  es , qui  ^ont 
tout  a £1:  perduSjle  ccmmcïce  quiefl;  abaftar- 
dy  : vous  dcrevtercz  les  coliues  te  les  Palais, 
cùîes  gcnsde  peuj  naiz  dans  la  boue  & la  fange, 
font  la  preilé.  Le'vieux  prouerbe  dit,  Que  U 
faence  enfie  le  courage.  Et  par  confequent  dimi- 
nue l’obcylTance.LeT urc  eft  abfolu  fur  Tes  lub- 
jets?par  ce  que  le  plus  habile  d’entre-  eux  ne  fçait 
pas  lire.  Ils  font  tous  ou  foldatsoumarchands, 
ou  artifans , ou  laboureurs.  le  veux  croire  que 
l’intention  de  ceux  qui  nous®nt  amené  ce  nôbre 
efrrené  de  Colleges  eftoit  bonne , mais  l’cxpe- 
ricncenousa  fait  voir  que  les  éfietsen  font  tves- 
pernicieux.  Premîercmcnt,ils  ©nt  fait  quantité 
de  lertrez , peu  de  fçauans  , Ôc  puis  la  facilité 
a faiél  que  les  moindres  artifans  , & les  plus  ' 
pauures  laboureurs  ont  enuoye  leurs  cnenfîps 
a CCS  cfcolles  où  on  montre  gratuitement: 
Ce  quia  tout  ruyné.  Quiconque  a mis  le 
nez  dans  lesliures,  âés  l’heure  s’eft  rendu  inca- 
pable de  toute  autre  vacation.  Si  dans  vn  bourg 
que  Iqu’vn  a appris  a eferired:  trois  mots  de  La- 
tin,foudain  il  ne  paye  plus  la  taille,  iîeil:  Procu- 
reur Syndic  ou  TabeUion, ou  Sergent  : 6c  par  ce 


moyen ruyne  resvoinns,&  chalTe  fes  coheri- 
tiers. Les  fciences  ne  font  bonnes  que  pot:  ries 
grands  efprhs  : fi  elJesen  polinenc  quelques- vus 
elles  en  afFoibliffent  mille  autres.  Ceux  qui  cou« 
rent  les  ru-^s  parlent  ordinairement  Latin. 

l'eftimc  êc  honore  les  lettres  autant  que  per--" 
Tonne  du  monde,  pourueu qu’elles  foientavn 
degré  tr«s-excellenr.Lâ  médiocrité  çft  vitieufeg 
& pourparuenira  ce  haut  point  de  perfeélîoif, 
il  faut  necelfairement  alfcrabler  en  certains  lieux 
ceux  qui  fe  vouent  à celle  profeffion.  afin  que 
iancicnnedifciplinc  Toit vniformement  obfer- 
uee,&  nommément  le  temps  d'eftude  porté  par 
les  conftitutions»  La  conférence  &:  Temulation 
perfedionnent  les  efprks.  Voyla  pourquoyie 
fouhaite  qiTil  ny  ait  plus  que  quatre  Vniuerfi  ^ 
tez  en  France. 

P O V R ie  troifiefme , Souucnez-vous  que  le 
peuple  eft  celuyquia  pîusbefoinde  voftrefe- 
cours,  comme  le  plus  fôullé:5<:  neantmoins  c’efl 
Je  plus  puiflantjil  corn  pofe  les  villes  t le  plus  ne- 
cefiaire,il  laboure  les  terres;!  e plus  vtile,  il  porte 
tout  le  fonds  a l’Efpargne.  Nousauons  expéri- 
menté en  ce  dernier  fiecle  que  c’efi:  de  luy  que 
dépend  la  paix  & la  guerre,  & fi  ie  Tofedire, 
Teftabîiifement  entier  de  la  Monarchie.  Le 
grand  Henry  ,qiîoy  que  plein  de  gloire,&:fa- 
lîorilé  de  la  fortune  en  mille  & mille  combats, 
pour  auoir  défait  fes  ennemis  autant  de  fois  qu’il 
iesauoit  veiiz,  necrcutiamaisfon  empire  alFer- 
mydufquesa  ce  que  Paris  luy  ouurift  fes  portes^ 
& a fon  exemple  le  refte  des  villes  de  France. 

Tout 
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Tout  ce  difcoursne  tend  qu  a vous  faire  voir 
que  fi  on  contente  le  peu^Je  , qui  efltres-aiféà 
contenter,  pour  fi  peu  de  fouîagemenr  qu’il  re- 
çoiuc,toiit  eft  en  feu  reté,  au  lieu  que  fi  on  le  ré- 
duit au  dcfefpoir,  le  premier  des  Princes  ou  des 
grands  qui  batra  aux  champs  foubs  quelque 


cou- 
moi  ns 


prétexte  fpccieux, mettra  en  côinpromisla 
ronne  foubs  le  hazard  dvnc  bataille,  Tefi 
i^rques  de  Y ury. 

Cinq  chofes  Toppriment  grandement  , les 
tailles, les  lo^cmens  des  eens  de  eüerre,  le  feLIes 
aydeSjâ^  la  mangerie  des  Officiers, 

La  première  , eft  celle  à laquelle  le  RoV 
peut  & doibt  pouruoirplus  promptement  en  îe 
defehargeant  d’vne  partie  , & remettant  l’autre 
fur  vn  expédient  que  ie  vous  propoferay,  piau- 
fible  ôc  vtile.  On  vous  dira  peut  efire,  comme 
on  fit  aux  derniers  Eftats  Generaux, que  le  Roy 
veut  auoir  Ton  compte  , de  que  le  fonds  mefm es 
dont  il  iouift  prefentement  ne  peut  pasfuhire 
aux  defpenfes  ordinaires  : bien  loin  dc  les  dimi- 
nuer. Maisne  vousarreilczpas  enfibeau  che- 
min.le  fçay  bien  que  l’Efpargne  efi;  erpuil'ee  des 
ks  premiers  fix  moisrdeiix  chofes  font  en  caufe; 
les  defpenfes  excefiiues  Ôc  inutiles,  ôc  k volleric 
de  ceux  qui  manient  la  bourfe  : rernediez-y , ôz 
puis  vous  pourfuiurez  au  refie  fans  contra- 
didlion.  Sur  tout  fouuencz  vous  que  vous 
'VOUS  n elles  pas  afiemblez  pour  troüuer  de 
nouueaux  expédients  à efpreindre  8c  tirer  k 
derniere  goutte  de  la  fubfiance  du  peuple.  Le 
Roy  en  fin  a efeouté  fes  pleurs  & gemiilémcnts^ 
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Sc  touché  de  l’efprit  de  Dieu  fe  refouît  de  îe 
foulager.  Voicy  les  propres  termes  de  voftrc 
conuocation  : protejions  deumt  le  Dieu  W- 

itant  que  nous  n auons  autre  but  & intention  que  fin 
honneur , dr  le  bien  fiou.Ugement  de  nos  fuhiccis, 
*Aujfi  du  nom  de  luy-mef}nes  nous  comurons  & oh- 
teftons  ceux  que  nous  conuoquons  , 6^  ncantmoins par 
îd  légitime  P uifiancc  qu’il  nous  a donnée  fur  eux  gtious 
leur  commandons  & tres"  expreffetnent  emoignons^ 
que  fins  autre  refpcB  ny  confideration  quelconque^ 
cranite  ou  dejîr  de  dcfpUi-re  ou  complaire  dperfinne.^ 
ils  notes  donnent  en  toute  franclnfie  fincerité  les 
confinb  qui  îugeront  en  leurs  c en fcietices  les  plus  fia-^ 
lutaires  & cojtuenahles  au  bien  de  la  Chofe-puhlique, 
Apres  ceîj  q’^elle  exciife  y pourra-ii  auoir  pour 
Vous  h vous  ne  fai â: es  pas  bien?  Vous  auez  vu 
très-grand  aduantage  fur  tous  ceux  qui  ontia- 
mais  eu  rhôneiir  d Vnpareil  employ.  Vous  auez 
affaire  avn  Prince  abfolument  porté  a fuiure 
vosaduis.  Parmy  les  grâces  que  le  cielaverfc 
auec  affluence  fur  fon  erprh  , celle*cy' paroid: 
éminemment , il  croit fon  Coafeil , & nefc  re- 
font qu  auec  iuy.  le  le  dis  hors  de  tout  foupçon 
de  Hateriedleft  pleiii  de  pieté, iufte,  courageux, 
ferme  Sc  confiant  en  Tes  refolutions.  Voyla 
pourquoy  & vous  & ceux  qui  s’approchent  îe 
plus  près  de  fa  perfonne  ferez  tous  coulpables 
deuantDieu  & deuant  les  hommes,  fi  fon  régné 
n’eftpasîeplus  floriffat  qui  ait  eflé  depuis  la  naif- 
fance  de  celle  Monarchie.  T out  confpire  a ce- 
lle grandeur,  nos  Princes  font  pleins  d’affedion 
^ d obeyffancê  ; Ils  ont  apprins  combien  il  eft 
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maîairé, voire  impofilble  de  reGfier,îe  ne  dis  pas 
a vn  pinifant  Roy , & qui  grâces  à Dieu  Te  peut 
mctcrea  iatefte  de  Ton  armee.-maisnon  pasmef- 
mesâ  Icmbre emoruntee  de  ion  nom.  A^ifTez  ' 
donccourageulement  Sc  en  gens  de. bien,  com- 
mencez parle  retranchement  de  la  derpenfe,  & 
à cefle  proportion  vousdirninuerez  la  reccpte: 
examinez  l'Eftat  : Le  premier  chapitre , c’cft  la 
maison  du  Roy  : vous  trouuerez  qu'elle  monte 
dix  fois  plus  que  du  temps  de  ces  grands  Princes 
Charles  VII.  LouysXI.  Charles  VIIL  Louys 
XII*  François  I.  ils  n’en  cfloient  pas  moins  bien 
fcruisrleur  mémoire  n'en  eft  pas  moins glorieu- 
fe5&  les  François  en  eftoient  beaucoup  plus 
foulagez.Aufli  quand  il  falloir  faire  vn  effort,  il 
eüoitaifé  d’en  treuucr  le  fonds  dans  la  bourfe 
des  fubiets  riches  Ôc  afFeâ:ionne2,tefmom  la  pri- 
fon  du  Roy  lean  : au  lieu  qu  a celle  hçui;e  s’il 
faut  rachepter  quoy  que  ce  foit  de  cent  mil 
efeus d’extraordinaire, (i  ceux  mefmes  qui  les 
ont  engloutis  ne  les  revomilTent,!!  n’ell  pas  pof- 
lible  de  lestrouuer:  tcfmoin  les  Triennaux.  Le 
T urCjde  qui  les  loix  politiques  font  auffî  excel- 
lentes comme  la  religion  eft  brutalle,  tient  cefte 
maxime  de  ne  prendre  les  deniers  leuez  furie 
peuple  que  pour  la  defenfe  Ôc  conferuation  d’i- 
ceiuy  , appellant  cela  le  ^rohthé  fang  du  peuple^ 
Lorsqu’il  faut  prendre  les  armes,  ôc  aller  à la 
guerre5ils’ayde  des  impofitions  & fubfidesî  mais 
en  temps  de  paix  il  vit  du  feul  profit  de  fes  iar- 
dins.  Rcprefentezdonc  au  Roy  que  s’il  veut 
faire  quelque  reforraation  dans  fon  eftat , il  faut. 

B ij 
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cju’îi  donne  l’cxempîe  le  premier , & qii'lî  eom- 
mnece  par  fa  m aiibn. 

Le  fécond  Chapitre  fur  leqiiei  vous  deues 
ietter  les  yeux , eft  celuy  des  Penfions  : Vous 
croirez  peut-efrre  que  ce  que  ie  vous  diray  foie 
vn  paradoxe, & neantmoinsc’ed:  vnc  vérité  très 
certaine;  Les  Peniiens  ont  ruyné  la  NoblelTe, 
Tel  qui  viiioit  commodément  & doucement 
dans  la  maifon  , & qui  mefmesaux  occafions 
peuuoiî  afiembler  Tes  amis,  mange  le  reuenu  de 
5i:out  fan  bien  en  trois  mois,  pour  venir  deman- 
der fa  Peniion.  Vn  valet  ou  deux  kiy  fuffifoient: 
fon  village  ne  voyoit  ne  clinquant  ny  broderie, 
A la  Coufjii  a vn  Efcuycrjdes  Gentilshommes, 
des  Pages  ; quantité  de  plumes,  quantité  depaf- 
lemenc  d’or.  V oila  où  s employé  fon  bien,  & ce 
qui  iuy  renient  de  bô  d’vne  Péhô  mal  pay€c,bic 
leuee  fur  le  peuple, & encores  mieux  conree  fur 
)eR  oy.  Et  pour  preuue  de  ce  queie  dis,  Qujon 
s'echerche  curieufem ent  s’il  y a vn  feul  Gentü- 
homme  qui  ne  fe  foit,  ou  ruyné,  ou  incommo- 
dé i ce  meftier-la  : fur  yn  efeu  de  fonds  extraor»- 
dinaire,  ilsdefieiguent  dix  efeusde  defpenfe  ; Et 
Teil:  ce  qui  a mené  ie  luxe  à ce  haut  poind  où  il 
ell;  ; Cometemaiheureufe , qui  prcfageinfalli- 
blem.entla  niyne  desEftats  quelle  menace.  Il 
y a encores  ''m  autre  inconuenient  que  ce  mal 
produit  : C’eft  que  comme  il  ifeü  pas  pofhble 
de  donner  des  Penfions  a tous  les  Genrilshom- 
mes^non  pasd  la  cennefne  partie:  ceux  qui  n’en 
ont  point  ne  croyem:  pas  deuoir  fcruii:  le  Roy 
Lins  eftre  payez»  Adiouituns-y  encores  cefte 
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raifon  : Les  François  s’obligent  aîfcment , 8c  de 
pen  dechofc  : mais  auHi  ils  ne  conferunct  pas 
Jongtemps  la  mémoire  des  biens-faidls , quels 
qu’ils foienc  : teimoin  Kenry  troifiemiL*.  Cela 
vient  de  leur  naturel  prompt  Sc  leger  ; auHî 
voit-on  qu’en  leurs  querelles  particulières  ils 
s’accar^dent  volontiers  fans  coauer  aucune  forte 
de  vengeance  fur  le  cœur,  maisaurii  tous  pvefts 
d fe  couper  la  gorge  auec  le  meilleur  amy  qu’ils 
ayent.  Conrciliezdonc  au  Roy, que  s’il  fe  veut 
faire  adorer  parmy  eux,  qu’il  leur  donne  peu  ôc 
fouuentjricn  de  certain, ou  d eftabiy.  parce  que 
dés  l’heure  mefines  chacun  en  fait  eftat  comme 
de  fon  propre  domaine, 6<r  croit  que  cela  luy  efl 
deub.  'fî  E N R Y L E G R A'N  D a cfté  le  premier 
quia  dreiTé  vn Lflat  des  Penfionsrla  neceffire  l’y 
obligearcar apres lesguerres ciuiles fe  trouuant 
grandemcntincommodé,&  neantmoins  chargé 
dVne  infriiréde  Nobiefle  qui  auoit  employé 
tout  fen  bien  pour  luy  aider  a concpaerir  ce 
Fvoyaiime  , ne  fçaehant  dequoy  les  recoin  pen- 
fer , creu  ft  qj’i!  ! eur  deuoit  pour  le  moins  don- 
ner moyen  de  viare,&  de  s’acquitter  infenlible- 
ment. Celle  caufe  cclTe  maintenant, peu  de  ceux 
qui  font  dans  f Eftatont  veu  ce  temps-Id.  Puis 
donc  que  les  Penfions  ne  profitent  àperfonne^ 
quel  danger  y a-il  de  les  ofter? 

Apres  cela , iettez  les  yeux  fur  la  guerre  :‘5<î 
confeilleo:  au  Roy  de  ne  tenir  plus  fur  pied  que 
fon  régiment  des  Gardes, Tes  SuiÜes,  & fa  Com- 
pagnie de  Gcnfdarrnes  :au  mefme  eflaîquele 
itcuî  cucit  durant  le  feu  Roy  ; AuÜi  bien  le 


Ttïïc  n’efl  qu*vn  ombre  & vn  moyen  pour  vo- 
ler Tes  finances,  : Le  papier  fouffre  tout.  Et  à fin 
que  nous  ne  puifnons  iamaîs  eftre  furprins,  & 
que  nos  forces  foient  redoutables  par  tout  le 
monde  : propofez  de  faire  vne  milice  generalle 
dans  ce  Royaume,  Ôc  que  chafque  Prouinceen 
cas  de  neceffité  foir  tenue  d’entretenir  &:  armer 
il  fes  defpens  vn  régiment  & vne  compagnie  de 
caiialerie  foubs  la  conduitee  de  ceux  qu’il  plaira 
zu  Roy  de  nommer:  Et  que  fes  troupes  remet- 
tent en  bataille  deux  ou  trois  foisl’an  , chacune 
en  Ton  endroit,  & apprennent  les  exercices.  En 
cede  façon  le  Roy  fera  toufiours  affeuré  de 
trois  ou  quatre  milie  cheuaux,  & de  vingt-cinq 
ou  trente  rnhle  hommes  de  pied.  Le  peuple  ne 
ferai:!  mais  foule,  parce  que  premièrement  il  fe  ^ 
ra defebargéde  ce quï  leîeue  pour  les  gensde 
G lierre, qui  n’efi:  pas  peu  : celle  defpenfe  n’arri- 
iiera  peut- eftre  qu’vne  fois  en  dixans , la  leuee 
n’en  coudera  rien , ils  payeront  reglement  aux 
logemens  qu’ils  feront , parce  qu’ils  feront  leurs 
inonfcres  en  la  mefme  façomBref,  ils  viuront  en 
France  comme  ils  viuent  partout  ailleurs,  c’ed 
adire,auec  ordre  & difcretion.il  ne  faudra  plus 
ny  CommiffaireSjnv  Côtrerolleurs,ny  Payeilrs, 
ny  Threforiersde  l'ordinaire  , ou  de  l’extraor- 
dmaire.  Chafque  Prouince  fera  fon  casa  part, 
& payera  fesgens  fans  que  perf-bnne]  s’en  méfié. 
Outre  ,que  l’arrnec  fera  compofee'de  foldats 
choîfis , bien  armez  , Sc  qui  auront  apprins  leur 
meftier , au  lieu  que  maintenant  en  nos  troupes 
en  ne  volt  que  gens  ramaflez  êc  fans  difeipline. 
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Les  plus  bclliqueufes  nations  du  mondé  en  font 
ainiîj&s’cn  treuuent  bien.  Si  vous  je  faides, 
vous  guérirez  lafecoadedes  pJayesdu  peuple, 
quieft  le  paiTage  des  gens  de  guerre, qui  ne  peut 
receuoir  rcmede  quelconque  que  ceiuy-la: 
Parce  que  tandis  que  les  Ofriciers  du  ivvoy  fe- 
ront faire  les  monilres  , l’argent  ne  viendra  ia- 
maisd  poinét  nommé: lefoldat  n’eLlant  point 
payé  J aura  droiét  de  viure  à diferetion , & fera 
mefme  necefiicé  a ceia.  Quant  aux  places,  oü 
vousiugerez  à propos  qu’il  y ait  garnifon  , fai- 
tes en  forte  qu'on  la  raodere  le  plus  qu’il  fe 
pourra  : & aue  en  fin  ce  ne  foit  qu’vne  compa- 
gnie oü  il  n y ait  qu’vn  chef, point  de  membres. 
Ces  ordres  font  bons  dans  les  armees,  & inutiks 
dans  les  places  du  rant  la  paix. 

Ce  n’eft  pas  fans  raifon  , que  ie  defire  que 
vous  apportiez  voftre  iugemenr  pour  faire  dif- 
férence des  places  qui  méritent  garnifon  , parce 
qu’il  y a vue  infinité  de  cfiafteauxdans  le  cœur 
du  Royaume, qu’on  deuroit  auoir  razez  & def- 
molis  il  y a long  temps  : Toutle  reuenu  du  do- 
maine s’empIoye  a les  reparer, ou  a l’entrctene- 
ment  des  Capitaines  qui  font  dedans, & des  mor- 
te-payes , & ce  ne  font  que  nids  à voleurs  aux 
moindres  mouuements.  Le  Roy  a commencé 
par  Pierre-font.'faidesqu’il  continué. 

Les  Suiffes  font  cotenus  dans  le  chapitre  qauuel 
font  employées  les  Penfons  efirangeres.  Pour- 
quby  faut-.il  que  la  France  le  rende  tributaire 
de  ces  Bourgmaiflres  inutiles,  qui  par  capitula- 
tion exprcfl'e  ne  vont  iamais  aux  tranchées , aux  ( 


aiïlinîs,  aux  efcarmouchcs^  Le  Comte  Maurice 
qui  nicrife  le  nom  de  grand  Capkaine  les  mef- 
pîife.'Lc  Roy  d’EfpagnemefmeSjquoy  qu  afFa- 
nié  d’hommes , ne  s en  eil:  iamais  voulu  fcruir. 
Perdons  celle  vanité  de  croire  que  nous  l’cn 
allons  empefché  par  nos  brigues,  i^yantplus 
d’argent  que  nous , s’il  euft;  eu  celle  painon,  il  y 
a long  temps  qu’il  en  fuflvenu  a boutril  fecon- 
tente  de  les  auoir  alfujettis  a garder  ie  MüanoiSj, 
& la  Franche  Comte  : & nous  met  en  ialouke 
pour  erpuifer  noflrebourfc.  Que  fi  on  vous  dit 
que c'efl:  pour  conferuer  le pallage  d’Italie , ne 
le  croyez  pas  : vne  armee  ne  Içauroit  palier  par 
leurs  defiroits  en  deux  ans.  L’argent  quiaeflë 
porté  en  SnüTe  depuisla  paix^&r  confuméinuti-' 
lement  J fuffiroît  pour  conquérir  toute  l’Eu- 
rope. 

Ondiél  que  îe  Duc  de  Lerme  s’cfl  feruy  de 
ce  moyen  pour  faire  refoudre  le  Roy  d’Elpa- 
gnea  la  paixaiiec  les  Pays-bas , luy  faifant  voir 
ce  que  celle  guerre  luy  coiiiloir.'feruez-vonscn 
âuffi.  Nous  n’auons  que  trop  d’hommes  en 
France , inuincibics  au  combat  6s:  à la  fatigue^» 
poaruc’i  qu’ils  foient  dilciplinez  : trauaiilez  a 
cela. 

Soubs  le  mefme  chapitre  font  comprins  les' 
regimens  entretenus  en  Exollande.  Pourquoy 
faifonsmpus  celle derpenTe durant îa  paix?  de- 
quoy  nous  peu  lient  -ils  feruir?Si  c’eft  a nos  guer- 
jcsciuiles  : peurueu  que  ceux  de  la  Religion 
prétendue  reformee  ne  foient  pas  de  la  partie, 
elles  ne  feront  pas  de  longue  durcc:&  s’ils  y Font 
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engagez^,  n’efpcrez  pas  que  ceux  qui  par  crean- 
ce & par  raifond’Eftat  font  obligez  ilescon- 
ferucr  , vous  aident  à les  ruyner.  Si  contre  les 
eftrangers,  ils  font  fi  foibles , qu‘à  peine  fe  peu- 
uent-ils  conferuer:  le  naturel  inacceffible  de 
leurs Ilïcs,  faiâ  qu’ils  refiftent  au  Roy  d’Efpa- 
gne  : mais  d’attendre  deux  qu’ils  puiflent  en- 
uoyervnearmce de  fecours  horsde  leurs  ter- 
res,ce  fcroit  folie  : nommément  à ceux  qui  fça 
uent  qu’ils  ont  plus  à fe  garder  de  leurs  peuples 
mcfmes  que  des  enn  émis,  afin  qu’ils  ne  fecoîienn 
cefte  liberté  imaginaire  plusfacheufe  à fuppor- 
ter  que  la  plus  rude  domination  d’vn  Prince  lé- 
gitimé.Il  fuffira  donc  que  le  Roy  les  protégé  & 
les fecoure  5 lorsqu’il  en  fera  befoin»  Voila  en 
gros  la  defpenfe  qu’on  peut  recrancher;  adiou-- 
ftez-ylc  bon  raefnage,  & cmpefchez  qu’il  ne 
foit  pas  defrobc,  comme  il  eil  par  tous  ceux  qui 
manient  fon  argent:^  la  France  ne  vous  aur* 
pas  peu  d’obligation.  lefçi^y  bien  que  ce  n’eft 
pas  vn  petit  ouursge  ; mais  y doit-il  auoir  rien 
d’impoftiblc  à cefte  Affemblee  oii  tous  les  plus 
grands  efprits  de  cefte  Monarchie  font  conuo- 
qiiez?  Voulez-vous  que  ie  vousouure  vn  expé- 
dient? ne  le  condamnez  pas  pour  eftre  vn  peu 
rude  h tout  grand  exemple  a ie  ne  f^ay  quoy 
d’iniuftequi  fe  recompenfe  par  IVtilité  que  le 
public  en  reçoit  : & lesvlceres  inuererez  nefe 
peuucnt  guérir  que  par  des  remedes  violents^ 
Donnez  aduis  au  Roy  qu’il  fupprime  touslcj 
Officiers  de  finance  : a condition  neantmoins  dç 
leur  payer  la  rente  de  ce  qu’ils  monftreront 


auoiradueiiement  porté  dans  fe$  coffres, rcfer-^ 
ué  vn  Treforier  de  France  es  Gcneralitez , oü  il 
y en  auoit  il  y a trente  ou  quarante  ans  y & vn 
Threforier  defEl'pargnc.  I aduoüe  que  çefe- 
roit  rigueur  tres-grande  d’en  vfer  ainii  a vn  au- 
tre fiibiet  : Maisa  euXjperfonne  ne  les  plaindra, 
ains  chacun  dira  que  c’ell  iufticede  prefler  ces 
crpongesqiüaaoicntefpuiré  toute  la  fubftance 
de  l’Eftat.  Et  de  fait, la  Nobleffe  cft  au  biffac  : le 
peuple  eft  a la  fin,  rien  ne  paroUl  que  les  Finas- 
ders.'ôc  fi  dans  la  robbe  longue  quelqu'vn  eft 
plus  accommodé  que  de  l’ordinaire , indubita- 
blementii  a recueiily  de  leurs  fucceffions.  Les 
peuples  d ’eux-mefmes  porteront  à l’Erpargne^ 
fans  fraiz  & fans  diminution , ce  qu'on  leur  de- 
mandera , comme  on  a veu  le  Languedoc , la 
Guyenne,^:  la  Bretagne  le  faire  fouuent  : & ces 
deniers  pour  n'eflre  pas  exigez  par  des  loups 
impitoyables, ne  marqueront  pas  moins  la  puif- 
fancedu  Roy,& tefmoigncront  beaucoup  plus 
la  bonne  volonté  & l amour  des  fuicéts.  Si  ce  re- 
mede  vous  femblc  trop  rude,  confeillcz  pour  le 
moins  au  Roy  qu’il  eftabliffe  vne  Chambre  de 
Iuftice,compofee  de  gens  au  delà  de  tout  foup- 
§on  pour  examiner  leur  vie  paffee.Et  reprefen  - 
tez-luy  que  comme  cefte  recherche  fera  très- 
iainde,  la  compofition  enferoit  daronable  : par 
cê  que  ce  feroit  authorifer  k mal  & defeharger 
les coulpables  pour  opprimer  lesinnocens. 
Toutes  ces  defpcnfes  inutiles  eftans  retran- 
chées , il  fera  aifé  de  diminuer  vne  partie  des 
Tailles, encores  trouuerez-vous  que  le  Roy  cr 
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aura  beaucoup  plus  de  quitte  qu’il  n a : Le  für-' 
plus  il  le  faut  ï eietter  fur  ce  qui  entre  ou  fort  du 
Royaume  , a fin  que  les  cftrangers  feulsfup- 
portent  la  defpenfe.  Et  voila  l’expedient  que  îc 
vousauois  promis  : ïe  vous  veux  faire  voir  par 
demonftrationque  ce  que  ie  vous  dis  efl:  infail- 
lible. Premièrement , nous  demeurerons  tous 
d’accord  que  la  France  a ce  bon-heur  du  Ciel, 
qu’elle  fe  peut  aifément  palier  de  fes  voifins:  fes 
voifins  nefe  fçaiiroient  palTer  d’elle.  L’Efpagne 
n’a  point  de  bled,  celuy  qui  peut  venir  de  Dan- 
zic  ne  vaut  rien  : outre  qu’il  eft  prefquc  tout 
pourry  , lorsqu’il  arriue  en  fes  ports d caufede 
la  longueur  du  chemin. Tout  le  Septentrion  n’a 
point  de  vin :nos  fels,  nos  paftels,  nos  ?oilles,nos 
cordes , nos  cidres  vont  par  tout  le  monde,  & ne 
fe  cueillent  en  abondance  que  parmy  nous.  On 
peut  hardiment  &fans  rien  craindre  haulTcr  le 
peage  d tel  poind  qu  il  plaira  au  Roy;  la  necef- 
îité  les  obligera  de  palTer  par  nos  mains. En  vou- 
lez-vous vn  exemple  qui  n’a  point  de  contre^ 
dit  ? îi  y a dixhuid  ou  vingt  années  que  le  ton- 
neau de  vin  valloit  foixante  & quatre-vingts 
efeusd  Bourdeaux;  les  Anglois,les  EfcoffoiSjlcs 
Hollandoisrenleuoienttousd  ce  prix>Id:Main- 
tenant  il  ne  vaut  plus  que  vingt  ou  vingt- cinq 
efeus.  Quelle  raifon  ya-ilde  leur  fouffrirce 
gain  d noftre  dommage  ? Ouy,mais  auffi  de  leur 
code  ils  nous  rencherirotj  les  marchadifes  qu’ils^ 
nous  débitent  ? Examinez'  en,  s’il  vous  plaift,  la 
qualité  , & puis  vous  iugerez  l'importance  que 
ce  nous  peut  eftrc.  Il  ne  nous  vient  point  d’ar  ^ 
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gent  d^Angîeterre  pour  t^ut.  Ceux  qui  ce  font 
trouuez  à Courdeaux  és  temps  des  foires  en 
peuuent  rendre  tefmoignagc  : ils  portent  des 
draps, des  farges,  quelque  peu  de  plomb  & d’e- 
ftain;  & Ruec  cel2(  ilsenleuent  nosdenrees.  Les 
Hollandois  nous  fourniüent  en  partie  de  fucres, 
de  drogues, & efpiceries.  Lesfoyes  nous  vien- 
nent du  Leuant rAllcmagne  nous  fournit  de 
cheuaux,  fltalic  de  manufaflures.  Toutes  ces 
chofesfont  fi  peu  neceflairesqu*  il  feroit  à pro- 
pos que  l’entree  en  fuft  abfolument défendue. 
Pourquoy  faut-il  que  Milan,  Lacques,  Gennes 
Florence  nous  vendent  fi, chèrement  leurs 
draps  de  foye  & toil  les  d’or  & d*argent , qui  ne 
vont  qu  au  luxc>&  par  confequent  a la  ruyne  de 
1 Eftat  ? La  feule  ville  de  Paris  en  confume  plus 
que  toute iT/pagne  entière.  Le  Roy  Henry  fé- 
cond fut  le  premier  qui  porta  vn  bas  de  foye  aux 
nopces  de  fa  foeur  : maintenant  il  ny  a point  de 
petit  Vallet  qui  ne  fe  fentift  deshonoré  d ’en  por- 
ter vn  de  farge  .*  Sc  voyla  où  va  tout  fargent 
monnoyéde  France  : Marleille  ne  fait  point  de 
plus  grand  commerce  que  celuydàrquel  danger 
ya-ildonc  qu’il  nous  cncherilTent  leurs  mar- 
chandifesj  Nous  apprendrons  peut-eftre  par  ce 
moyen  a nous  veftir  de  nos  laines,  & a nous  fer- 
uir  de  nos  draps.  Qu*on  de  fende  ce  nombre  cf- 
pouuantabie  de  caroffes qui  eftonne  les  mur^l- 
les  de  toutes  les  villes  de  France  ,&  nommé- 
ment de  Paris;&  puis  vousn’aurcz  plus  que  fai- 
re descheuaiix  d’ Allemagne, qui  ne  feruent  que 
a cela:Et  à fin  qu’abfolumcnt  on  fe  puifl'e  paffer 
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d’eux,  qu’il  pbife  au  Roy  d'ordonner  qu’en 
tous  les  Prieurez  Ôc  routes  les  Abbahyes  de 
France  il  y ait  vn  haras  plus  grand  ou  plus  petit 
fuiuant  la  commodité  deslieiix , & le  departe- 
ment qui  à ces  fins  ferafaiâ:  par  les  Lieutenans 
generaux  des  prouinces.  lufques  icyonacufi 
peu  de  foin  du  public  que  le  François  u’a  iamais 
apprins  de  fie  feruir  des  aduantages  que  Dieu 
luy  adonnez  par  defl'us  toutes  les  nations  du 
monde. Il  faut  fi  peu  de  fucrcs,  d’eTpiceriesêc  de 
drogues  pour  la  neceüité^que  la  cherté  ne  nous 
fçauroit  incommoder.  loint  que  cela  obligera 
nos  marchands  à entreprendre  le  voyage  des 
Indes  auffi  bien  que  nos  voifins. 

Meffieurs , prenez  occafion  fur  ce  fubieâ:  de 
reprefenter  au  Roy  qu’il  efl:  obligé  pour  la 
grandeur  & réputation  de  Ton  Efiat , de  relia- 
blir  l’Admirauté.  A cela  il  y a deux  chofes  â fai- 
re. Premièrement, a purger  celle  vermine  d'of- 
ficiers qui  voilent  tout  le  monde  :iis  ont  efté 
creez  pour  la  feurctédu  commerce  :&  néant- 
moins  ils  ne  feruent  véritablement  qu’a  pi  lier 
les  marchands  5 & adeferier  nos  ports.  Deux 
Commiffaircs  enuoyez  furle^lieux,  aueepou- 
uoir  de  faire  & parfaire  Je  procez  à ces  gens-la, 
fuffirontpour  yremedier.  Outre, il  faut  infti- 
tuer  vn  ordre  general  pour  la  nauigation.  N’ell 
ce  pas  vne  honte  qu’en  trois  cens  lieues  de  colle 
il  ne  fe  trouuera  pas  vingt  vaifleaux  François? 
Et  neantmoins  , s'il  vous  plaill  d’y  mettre  la 
main , nous  ferons  en  peu  de  temps  maiftres  de 
la  nierjd:  ferons  la  loy  à ces  Infulaires  qui  vfur- 
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pent  C2  tîître.  Nous  auons,  fans  comparaifon^ 
plus  de  haures  qu’eux,  plus  de  bois  & meilleur 
qu  eux  pour  baftir  les  nauires,  plus  de  Mate- 
lors;termoing  qu’ils  ne  fe  feruent  en  leurs  voya- 
ges que  de  nos  Bifcaïns,  ou  de  nos Bretons 
Norrnans.  Les  toilles,  les  cordes,  les  cidres, les 
vins,  les  chairs  fallées,  équipages  neceffaires,  fc 
prennent  fur  nos  terres.  Il  ne  refte  plus  que  dô- 
ner  la  forme  a ce  d die  in  , la  matière  n’eftque 
trop  ample.  En  voicy  vn  projet  : feruez-vous 
en  il  vous  n’en  treuiiez  point  de  meilleur;  il  ne 
m importe  pas  pourueu  que  la  chofe  fe  face,  & 
que  le  public  y profite.  Que  le  Roy  par  Edid; 
ordonne  qu’en  chaque  ville  capitalle  de  fes  pro- 
uinces  les  marchands  feront  vue  compagnie 
pour  la  nauigation,  furlemodelle  d’Anfterdâ, 
êc  équiperont  certain  nombre  de  vaiffeaux  dans 
les  ports  les  plus  proches  ôc  les  plus  commodesf 
Et  pour  les  inciter  d’aiiantage,  qu’on  leur  ac- 
cordes de  grands  priuiîeges:  comme  entre  au- 
tresgqu’ôn  rabate  le  dixiéme  desimpofitionsaux 
nauires  François  qui  entreront  ou  fortiront  fans 
fraude  de  nos  ports:&  qu’il  foiî  défendu  à peine 
de  confifeation  de  corps  & de  biens  a nos  Mari- 
niers d’aller  feruir  les  ellrangers.  En  peu  de 
temps  vous  ferez  vne  flotte  innombrable,  & 
couu l'irez  la  mer  de  voiles , & fi  vousemploye- 
rez  quantité  de  ieune  Nobleife  qui  demeure  in- 
utile,qui  s’abaftardift. 

L E s E L E T L E S aY  D E s font  cncorcs  deux 
rudes  charges, la  première  bien  plus  grande  que 
U fécondé:  parce  qu’il  cfl:  bien  plus  aifede  fe 
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panTerd^alIer a !a-tauernc,que  de matigerdu  icL 
aliment  ncccffaire.  Ncantmoins  ienecroypas 
que  vous  en  deuiez  pourcefte  heure  demander 
rextin(flion  ou  la  diminution  : il  fuffirà  que  le 
Roy  reiafehe  les  tailles,  fardeau  prefque  infup^ 
portable , iufques  à ce  qu’ayant  rachepte  tout 
l'on  domainCjDieu  luy  ouurira  les  moyens  pour 
rendre  la  liberté  a la  France.  De  tous  les  niefria- 
ges  du  temps  paflé  ie  n’en  ay  approuué  qu’vn 
fcul  : c’eft  or  amoncelé  dans  la  Baftilie  ne  ma 
iamais  efté' de  bon  augure.  Le  vray  threfor 
bon  Roy  eft  dans  le  cœur  Ôc  dans  la  bourfe  de 
les  fubieds.  l'ay  condamné  celle  connerlion 
des  octrois  extraordinaires  <&  à temps , en  rece- 
pte  ordinaire  : outre  , que  c’elloit  prolliruer  la 
ioy  du  Prince  qui  doibt  ePre  inuiolable:c’ePoic 
oPer  vn  moyen  de  fecourir  l'EPat  à vne  extré- 
mité. Le  fcul  raefnage  donc  que  i’ay  ePime 
ePoic  le  rachapt  du  domaine  en  feize  années  de 
ioliiPancc  , & neantmoins  c’eP  celuy  feul  qu’on 
a renuerfé:  Dieu  le  pardonne  à ceux  qui  en  font 
couipables.  Remettez  donc,s’ileP  poiPbiejrur 
pied  ces  partis,  & qu’ils foient  exécutez  fans  ex- 
ception de  perfonne  du  monde.  Le  domaine  du 
Roy  s’appelle  facré  : parce  que  véritablement 
on  ne  peut  y mettre  la  main  fans  facrilege.  En 
general  ,reiette2auecques  honte  ceuxqui  vous 
propoferont  des  expediens  pour  augmenter  la 
receptedes  finances  : le  peuple  n’eP  que  trop 
chargé.  Et  au  contraire  accueillez  1 brasouuerts 
les  aduis  qui  vont  à diminuer  la  defpencc , fok 
par  retranchement  légitimé  , foit  par  bon  mef- 
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mge.  Ceft  le  feul  moyen  qui  rcftc  pour  fou- 
lagcr  le  Royaume. 

Meffieurs , voicy  le  dernier  de  nos  maux  & le 
plus  agité  en  celle  faiibn,  la  mangerie  des  offici- 
ers ; nous  auons  défia  parlé  de  ceux  de  finance, 
relient  ceux  de  iuftice.  Ce  mal  a plufieurs  'raci- 
nes , il  les  faut  toiifiours  fuiure  exa élément.  Il  y 
a la  difpence  de  quarante  iours  qui  rend  lesoffi^ 
ces  comme  héréditaires,  la  venaliié  qui  les  mec 
en  commerce  , & le  gain  ordinaire  & toléré  qui 
lesenciierit.il  feroitd  defirerqu’on  peu (1  guérir 
ces  trois  maladies  tout  d’vn  coup,  maisil  eft  bien 
mal-airé:tant  de  gens  & fi  puifiansdansTEflat  y 
font  intereffez  que  ie  craindrois  que  le  rcmede  , 
ne  fuft  pire  que  le  mal.  II  faut  doc  y;  aller  pied  à 
pied  & infenîiblement.  La  valeur  exceffiue  des 
offices  eil  le  fondement  de  ce  defordre , il  y en  a 
pour  cent  millions  d’or  en  FrrcerLe  feul  moyen 
qu’ona  de  le  fapper , c eft  d’oiler  aux  luges  les 
efpices  & toutes  fortes  d’emolumensrd  Vue  pier- 
re vous  frapperez  deux  coups , vousles  ferez  ra- 
mander , & fi  vous  foulagerez  grandement  le 
peuple  , qui  n’a  pas  tant  d’intereft  a ]a  vénalité 
ou  a la  PauIettCjComme  a fop  preffion  qü’il  fent 
àcaufe  des  exadions  des  miniftres  de  Iuftice; 
Outre  que  ceft  expédient  feravtileau  public^ 
aduantageux  & honorable  pour  le  Roy  : il  fera 
tres-bien  rcceu  de  la  robbe  longue  : en  ce  me- 
fticr-là  tout  ic  monde  faid  profeffion  d’hon- 
neur,au  moins  en  apparence.  Tellement  que  les 
plus  cupides  & les  plusauares  dentre-eux  loue- 
ront les  premiers  cefte  reformation.  Au  lieu 
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que  fi  vous  touchez  d la  Paulette  ou  a la  venais 
i€,les  plusgensde  bien  fe  plaindront,  parce  que 
véritablement  ils  feront  ru ) nez.  Par  ce  moyen 
nous  n’aurons  plus  de  procez  en  France  dans 
dixans.  Lcsiugesen  font  beaucoup  plus  que 
les  parties.  La  iurifdidion  des  marchands  cil:, 
fans  contredit,  la  plus  courte  la  plusequita* 
bicrparce  quelle  n’a  point  d’emolumens.  Mon- 
, fieur  le  Chancelier  de  l’Hofpital  en  cefte  feue- 
rc  rcmonftrâce  qu’il  fit  au  Parlement  de  Rouen 
1 la  maioritc  du  Roy  Charles  IX.  leur  repro- 
chant qu’anciennement  ce  n’e  {loir  qu’vn  efehi- 
quierquinc trauailloicnt que foC'  fepmaines, Sr 
qu’à  l’heure  il  voyoit  cent  luges  trop  occupez, 
& recherchant  curieufement  la  caufe  de  ce 
chancre  enuenimé  qui  croilToit  à veue  d’œil, 
n’en  trouue  point  d'autre,  fi  ce  n’efl:  que  chacun 
veutviurede  fôn  meflicr,  & iceluy  faire  valoir. 
Sur  tout , Meffieurs , prenez  garde  de  ne  mef- 
_contcnter  pas  tous  les  officiers, fi  a mefme  tem  ps 
vous  ne  vous  refolucz  a foulager  grandement  le 
peuples  & à leur  gaigner  le  cœur.  Henry  lîl. 
Cil  fut  mauuais  marchant  ; il  ofia  la  vénalité  & 
empefeha  les  rcfignatiôs  en  quatre  vingts  deux, 
trois, quatre, cinq, fix  & fept  : & en  quatre  vingts 
huiéf  toutes  les  villes  de  France  fe  reuolterent 
contre  luy.  le  fçay  bien  qu’il  yauoit  d’autres 
caufes  malignes  concurrentes  à celle  fedition.* 
mais,  croyez-moy  , celle  là  ne  pouffa  pas  peu  à 
ia  roüe.  Naturellement  les  peuples  aymem  le 
changement , & s’y  portent  s’ils  ne  font  retenus 
par  h crainte  des  punitions.  De  façon  que  lors 
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que  les  Magiftrats  ou  les  incitent  ou  font  fem- 
blantde  ne  Jesvéoir  pas,  tout  fe  précipité  a la 
confufion.  Sans  doubte  que  la  Paulette  ed  vn 
grand  mal , mais  elle  a produit  pour  le  moins  ce 
bien  durant  nos  derniers  mouuemens,  que  pas 
vn  officier  ne  s’eft  dementy  de  fon  debuoir.  La 
ralfon  de  cela  e(l,que  le  prix  très-grand  de  leurs 
offices  les ihterelTe  tous  àla  conferuation  delà 
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qu’on  endife  ce  au'on  voudra  , les  hommes 
n*ont  point  de  plus  forte  chaifne  que  leur  inte- 
reffi,  ny  de  paflion  qui  les  emporte  plus  violen- 
temeht.  T outesfois , Meffieurs,  fi  vous  voye^ 
iefpric  du  Roy  porté  à reformer  tout  fon  Roy- 
aume 5 & â foulager  fon  peuple , donnez  hardi- 
ment corifeil  de  guérir  toutes  ces  trois  maladies 
enfemble  ; auec  cesprecautionsil  ny  aura  rien  a 
craindre.'pieu  le  méfiera  de  la  partie,  & fauori- 
fera  indubitablement  vue  fi  fainéle  refoliition: 

fbourucu  que  Tordonnarice  foit  fuiuic  pour  les 
uppreffions,  & pour  les  nominations  ez  offices 
finguliers.  Sur  la  demande  des  Eftars  generaux 
derniers , la  Paulette  fuft  ofiee,  qu'en  arriua-iî? 
Les  premiers  offices  qui  vacquerenc  furent  don- 
nez a des  valets  de  chambre  , & à des  cheuaux 
legersfil  y en  eut  parmy  eux  qui  furent  allez  in- 
folens  pour  enfoncer  les  portes  d’vn  officier 
malade , à fin  de  veoir  s’il  eîloit  ençores  expiré: 
Cefi:  outrage  excita  de  fi  grandes  clameurs,  que 
le  Roy  fut  contraint  de  continuer  ce  droiél 
pour  trois  ans. 

Si  vous  aymez  TEftat , faiéles.  qu'on  n’ofte 
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pas  îa  dirpencc  des  quarante  iours,fi  on  n’ofte  en 
mefme  temps  la  vénalité  : autrement  vous  ver- 
rez tout  a coup  les  Parlemens  dénuez  de  ces 
vieux  arcboLitans qui  les  fouftiennent,  lefquels 
fc  déferont  de  leurs  charges  trois  mois  après:  Et 
outre,  la  plus  part  de  ceux  qui  voudront  courre 
la  fortuneferontfansdoute  leur  compte,  & taf- 
eheront  dans  le  temps  de  la  ieuneife  ^ de  la  for- 
ce a fe  recompenfer  du  prix  de  leurs  offices , & 
le  public  en  patira. 

Voicy  encores  vn  expédient  pour  diminuer  îe 
prix  des  offices , & donner  bcauc©up  de  luftre 
aux  compagnies  fouueraines  deFrance.  Aife- 
-dtez  incommutablement  ,a  la  noblefle  le  tiers  de 
toutes  lés  charges  de  iudicature  , & obligez  ne- 
ceflairement  ceux  qui  y voudront  entrera  faire 
vne  preuue  tres-exade  de  quatre  races, fans  que 
perfonne  en  puifie  eftre  difpenfé.  Vous  rendrez 
par  ce  moyen  a ceft  ordre  partie  de  ce  que  fa  né- 
gligence éc  la  corruption  du  ficelé  luy  ont  ofté. 

Donnez  aduis  au  Roy  qu’il  face  des  Grands 
iours,  qui  fèrueut  non  feulement  contre  la  No- 
blelTe;  mais  encores  contre  les  officiersdelufti- 
ce,qui  fans  mentir  cî^ercent  des  tyrannies  infup- 
portables.  Et  a fin  que  ceux  de  la  Religion  pré- 
tendue réformée  n ayent  pas  fub/ed  de  fe  plain- 
dre,& d’oppofer  l’Edid  de  Nantes,  qui  cftablifi: 
des  luges  pour  eux  , mettez-en  deux  des  leurs 
dans  celle  chambre,  comme  au  Parlement  de 
Paris,  au  pis  aller  cela  ne  doit  point  arrefler  vn 
remede  fi  abfolumet  neceiîairc  8c  defiré  de  tout 
le  monde  aucctantde  pasfion,  parce  qu’iifaur 
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dra  que  ceux  qui  voudront  auoîr  leur  renuoy, 
fe  remettent  en  eftat  ,•  autrement  on  procédera 
contre  eux  fuiuant  les  Ordonnances. 

Outre  ces  remèdes  il  y en  a encores  d autres 
qui  peuuentgrandemcut  feruirà  la  reformation 
de  la  luftice.  Pais  qu’il  n’efl:  pas  pofGble  de  ren- 
dre ambulatoires  tous  les  Parlemens  de  France, 
d caufe  de  la  derpenie  ; impofez  pour  le  moins 
celle  loy  à tous  les  premiers  Prefidens , & à tous 
Jes  Procureurs  generaux.C  cfl  le  moyen  de  fai- 
re obferucr  reiijjieufement  les  ordonnances  dans 
ces  compagnies,^  d’y  remettre  la  difeipline,  au 
lieu  qu’a  cefte  heure  le  plus  hardy  d'entre-eux 
n oferoit  a noir  fait  vne  rcmonftrance  au  dernier 
ces  Conreillers  : parce  qu'ils  veulent  tous  s'au- 
thorifer  & ellabUr  leur  crédit.  Ollez-leur  ce(l 
intereft  : vous  verrez  que  chacun  à Fenuy  fera  à 
q li  mieux  mieux  dans  fon  departement  , de 
r» 'avant  qu’vn  an  a eftre  en  vn  lieu, choquera  in- 
différemment tous  ceux  qui  ne  feront  pas  bie^i. 
Que  celle  mefme  loy  roitobferuee  pour  tous 
iesLieutenans  generaux  & Subllituts  ez  fieges 
fubalternes , fans  foi  tir  neantmoiusde  Tcnclos 
de  leurs  Parlemens, 

Sire,  il  ne  fnffit  pas  d’auoîr  ellouffé  ce 
monllré,  qui  vomiÜ'oitle  feu  & la  flamme  pour 
embralcr  cell  Eflat , de  de  qui  les  delfeins  n’al- 
loient  à rien  moins  qu’à  ruyner  ce  grand  Em- 
])ii  e,à  qui  la  fuitte  de  douze  cens  années  n a peu 
apporter  que  de  l’accroiflement , les  ennemis 
que  de  la  gloire.  Il  ne  fuffit  pas, dis-je, pour  ref- 
pondre  aux  belles  efperaîrccs que  ce  généreux 
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commencement  nous  à faid  conceuoir  de  vo- 
ftrc  Majcfté:Pour  rendre  Toaurage  parfaidt,&' 
mériter  ce  fainCl  & augufte  tilcre  de  lufte  : il 
faut  que  vous  chafiiez  de  voftre  Eftat  ce  démon 
de  procez  &:  de  chicanerie  : ce  vautour  affame 
qui  ronge  les  entrailles  de  vos  fubjeds.  Comme 
nous  vous  dcuons  abfolument  & fans  condition 
toute  forte  de  fidelité  & d’obeiÏÏancejVous  nous 
deuez  auffi  la  iufticerc  eft  vne  relation  necelïài- 
re  que  Dieu  a mife  entre  les  Princes  & leurs 
fubieds,dont  il  s’eft  rendu  luy-mefmes  non 
feulement  iuge&  arbitre,  mais  auffi  garantir 
vengeur  : ce  feroit  tromper  voftre  Maicfté  que 
de  luy  celer  que  les  Roy  s font  refponfables  de  - 
uant  Dieu,  & de  ce  qui  fe  faid  en  leur  prefcnce 
dans  leurs  Confeils,  &:  en  leur  abfence  par  leurs 
Officiers.  Voyla  pourquoy  ce  Roy  Prophète 
demandoit  pardon  des  pechez  mefmes  qu’il  n 
uoit  pas  commis,  iugeant  bien  qu’il  deuoit  ren- 
dre compte  de  ce  que  fesminiftres  auoient  for- 
faid  foubsfon  audorité,&  fans  Ton  feeu.  Vous 
auez  goufté  la  douceur  que  c*eft  a vn  Roy  d’e- 
ftre  ayme  chèrement  de  fes  fubieds  : ces  gran- 
des acclamations , ces  feux  de  ioyc,  cefte  fureur 
extraordinaire  dauoir  arraché  du  tombeau  ce 
que  vous  n ’aymiez  pas,  & n’auoir  pas  pardonné 
aux  cendres , vous  ont  fansdoubte  touché  au 
cœur.Facelc  cielque  vous  n efprouuieziamais 
le  contraire.  O que  c’eft  vn  rigoureux  fléau  de 
Dieu&  fafeheuxa  fupporter!  Pardonnez-moy 
fi  ie  vous  remets  fi  fouuant  deuant  les  yeux  l’e- 
xemple de  Henry  III. Il  eft  aduenu  denosiours. 
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êc  les  princîpau x mîniftres  de  voftre  Confeil  en 
f^aucnt  ies  moindres  particularitez^  A 1 âge  de 
quinze  âieize  ans  il  gaigna  des  batailles,  il  fut 
appellé  à des  couronnes  eftrangeres  par  les  plus 
belliqueufes  nations  de  l’Europei,  où  il  força  le 
Turc  par  la  crainte  de  Tes  armes  de  faire  la  paix 
auec  la  Chreftienté.'â  Ton  retour  c’efloit  la  ter^ 
reur  de  Tes  ennemis , ferperance  de  fes  fubjedls, 
Faffeurance  de  Tes  alliez  , adoré  de  fon  peuple? 
Et  neantmoinsfur  la  finde  fesioursiamais  Prin- 
ce ne  fut  hay  à refgal  de  luy  : chaffé  honteufe-» 
nient  de  PariSjreduit  â difputer  les  faux-  bourgs 
de  T ours  contre  fes  rubiedsreuoltez:bref,mai- 
iieureufement  alTtfriné â fain  61  Clou.  Qm  eau- 
fa  ce  il  etfrange  changement  ? fon  Confeil:  la 
mauuaife  creance  qu  il  auoit  prife  que  tout  luy 
fuft  permis.  Vn  des  plus  puifTans  Empereurs  da 
monde  difoit  qu'il  eftoit  par  deffus  les  loix:  mais 
neantmoins  qu’il  eftoit  obligé  plus  que  tous  les 
autreSjde'ùurefeion  les  loix  : parce  que  chacu- 
ne de  fes  ad  ions  eftoit  tirée  a confequcnce  & à 
exemple.  Ces  gardes  qui  veillent  nuid  & iour 
autour  du  Louure , ne  feruent  qu’au  fafte  & a 
i apparat  : l’amour  des  peuples  eft  ce  qui  garde 
la  perfonne  des  Roys , & celuy-lâ  , quoy  qu’on 
vous  die , S i he  , ne  fe  peut  acquérir  qu’en  les 
âvmant  réciproquement  :Traitte2~lcs  comme 
vos  enfins3&  indubitablement  ils  vous  honore- 
ront comme  leur  perc  r&fur  tout  fouucnez- 
vpus  que  vous  n’eftes  pas  Roy  feulement  des 
Courtifans,  mais  de  quarante  millions  dames 
que  pieu  a mifes  foubs  voftre  charge  ? V0u$ 


3^ 

auez  mille  moyens  de  leur  bien  faire  : & foüla- 
ger  voftre  peuple  quant  & quant. 

■ La  veritC  ne  frappe  iamais  a la  porte  du  Ca- 
binet des  Roys:  ceux  qui  y font  la  prelfe  ny 
viennent  pas  pour  donner  de  bons  confeilsny 
de  faiutairesaauis. Chacun  entrant  dans  le  Lou- 
ure  faiél  refledion  fur  fon  intcreil:,  & ccmpofe 
fesa(5tions&  Tes  parolles  d la  complaifance  2c 
a la  flatterie.  L’hifloirc  conte  pour  miracle  la 
refponfe  de  Poton  & la  Hireaii-  Roy  Charles 
VII.  Si  doncques,  S i r e,  ce  difcours  eft  plus 
libre  que  ccluy  des  Courtifans  ordinaires , ne. 
condamnez  pas  pourtant  la  fidelité  ou  TafFe^ 
<ftion  de  fon  autheur:  leur  deflein  n’eft  autre 
que  de  faire  leurs  affaires  :1e  mien  de  vous  fer^ 
uir péril  mefme  de  ruyner  ma  fortune,  -v. 


